Accompagner quelle mise en œuvre ? 

Un organiste est là pour l’interprétation de morceaux ou pour accompagnement des hymnes, cantiques, chants litaniques ou responsoriaux ainsi que des antiennes ou refrains pour psaumes voire des  cantiques bibliques  en tenant compte des tonalités. Répondre à cela s’apprend. On ne peut pas s’arrêter à une lecture de delà musique en fonction de la hauteur des notes. Il faut non seulement apprendre à lire les notes dans les différentes clefs (sol, fa et ut) mais aussi les exécuter avec tout son corps : cœur, intelligence, yeux, oreilles, mains et pieds et le tout en harmonie avec soi, les auteurs, la communauté et l’instrument     Tous les sens sont appelés En clair, « avant d'écrire des poèmes, en effet, il faudra bien que le poète apprenne, tout simplement  à écrire! » me disait un vieux professeur. 

Accompagner, c’est donner du sens 

· comme orientation. « Dans quel sens, dans quelle direction je vais ? »  orientation des morceaux interprétés

· comme sensorialité. « Est-ce que je le sens ou pas ? » dans le sens physiologique 

· comme contenu psychique ou valeur objective d'un signe. « Qu'est-ce que cette musique veut dire, quel sens à ce geste liturgique?  Donc faire attention à la significience, ou utilisation du langage

·   comme raison, fondement, justification, destination, intention, ou valeur : le sens métaphysique. « La vie a-t-elle un sens ? billet du 24 avril 2015. 
Accompagner est servir Voilà mon engagement personnel : Etre organiste liturgique aujourd’hui ? C’est ressentir un besoin : la générosité, l’engagement sans calcul. Ce besoin n’est pas  dans l’air du temps. Selon certains psychosociologues, le XXIe siècle rêve de quitter le climat de la fin du XXe, qui se desséchait dans le matérialisme du profit. Craignant le règne des égocentriques, il se tournerait vers l’idéal opposé. Si les sondages plébiscitent l’altruisme, le bénévolat ou cet esprit de réciprocité, la réalité est là : il est difficile de recruter des personnes qui souhaitent en tant que « personne » se réaliser au sein de cet environnement dans un esprit de « compagnons dans la vie et de vie – socius (en latin) » mais aussi réciproquement. 
Dans cette atmosphère délétère, le travail  d’organiste reprend son sens le plus noble  –labor en latin- que je sépare en 2 mots  « lab » et « ore »: revient à dire par la bouche et par sa transpiration. N’est ce pas cela « incarner» qui je suis pour dans et en cette « communauté » où je suis appelé et avec laquelle je vis et je me lie (momentanément) avec mon histoire en propre. Billet du 25 avril 2015

L’orgue : son emplacement place nous positionne : positon et place 

 L’organiste est le seul à devoir rester calme parmi tous les acteurs d’une cérémonie: il « donne à passer » entre le célébrant, la chorale, les lecteurs, les musiciens, la foule des participants. En ce sens,   il est le « liant », la « cheville ouvrière ». Il se doit d’exercer son art  - j’ose une comparaison - comme le bâton de Moïse en soutenant le ciel et en prenant appui sur la terre car trait d’union (à sa façon) de l’axe du ciel à l’art de la terre  en donnant le tempo, la mesure, les attaques en invitant « son armée musicale ». L’emplacement  d’un orgue n’est pas neutre :


1 – derrière et au dessus de l ‘autel : HUNSPACH, HOFFEN Sainte Famille à 
Strasbourg ;


2 - en « nid d’hirondelle » cathédrale de METZ et de STRASBOURG 


3 – dans le transept : cathédrale de METZ, abbatiale de WISSEMBOURG 


4 – dans le fond sur une tribune (la plupart. ABBATIALE et Saint Jean à 
WISSEMBOURG)

 L’orgue par sa présence silencieuse, majestueuse (entrées solennelles,…,) marque les passages  donc :


- soit l’entrée de chacun ou chacune « en » communauté » baptême, célébrations nombreuses et variées ;


- soit,  « son »  départ  en mission pour une nouvelle semaine  ou passant une dernière fois (déménagement, mutation ou décès)  dans ce lieu souvent symbolique de Saint Pierre tenant les clefs du Royaume de nombreuses cathédrales et églises) ou le Jugement Dernier comme à REIMS Billet du 27 Avril 2015
L’organiste liturgique : fonction à redécouvrir

Un peu d’histoire 

Le rôle privilégié de l’orgue dans le culte « catholique »,  fut maintenu jusqu’aux années 1960. En effet, le Concile Vatican II a amené l’orgue à se faire plus discret au sein de la célébration dominicale. Souvent, il a été  réduit à un rôle d’accompagnateur de cantiques voire de « vieux guide chant connu dans les écoles » - Il est vrai, selon les paroisses et ce, dans notre « France profonde », cet état de fait était fondé  car, peu d’organistes compétents se pressaient pour prendre place sur « le  banc ».Leur rôle était devenu ingrat : il était souvent perçu comme l’accompagnateur de « vieilles filles à la voix éraillée » qui se prenaient pour les « diva » du clocher du village - cf les films de soi-disant cette « belle époque » . La fonction d’organiste, comme le démontrent les textes et la musique, ont appelé de nombreuses critiques de la part des compositeurs confirmés ; ses interventions, en soliste,  étaient bien souvent « écourtées » par une intervention « abrupte impolie » du célébrant (oui, cela m’est encore arrivé à LUNEVILLE  en 2014! alors qu’une chorale Gospel avait interprété plus de huit couplets sans que cela ne l ‘émeuve. Trop fréquemment, il a, hélas bien souvent, fallu rappeler à l’un ou l’autre que l’organiste « ne coupait pas la parole » au célébrant en argumentant : personne ne songe à intervenir lors de l’interprétation d’un motet à quatre voix interprété par une chorale ou lors de chant de foule ; un minimum de courtoisie à défaut de  respect mutuel est nécessaire. Il est vrai, jadis, le rituel ne laissait que peu de place à la musique écrite pour des liturgies plus développées qu’aujourd’hui. De plus, dans nos villages et nos bourgades,  personne n’aurait osé improviser sur un thème de crainte de paraître, à l’instar de certains bedeaux, comme « le farfelu » ou « l’illuminé du coin ». 

Amateurisme

En clair, peu après le Concile, l’Eglise, ne sut plus retenir ses dévoués serviteurs. Face au mépris, à la méconnaissance de la fonction d’un organiste, voire la subjectivité d’approche de certaines « bonnes âmes »beaucoup d’amateurs voire des professionnels se détournèrent de la musique liturgique. Ils étaient renforcés dans leur détermination par certains lyriques du grégorien et de la mode « qui consiste à  accompagner toutes les intervenions de la foule ou de la chorale d’une façon lassante, monocorde, neutre, apathique, indifférente, blasée. » Malheureusement, de nos jours encore, dans certaines paroisses, si l’orgue est toléré comme élément du patrimoine, certaines personnes «  évidemment toujours bien intentionnées » ou qui, sous prétexte de « quelque position d’autorité » dénotent la plus grande incompétence, ignorance et n’encouragent pas ainsi des jeunes à se lancer dans cette très belle aventure. JW Billet du 4 mai 2015

Amateur ?  oui mais en ouvrant la voie à la formation et au perfectionnement :  
L’ « amateur » signifie étymologiquement « celui qui aime » et désigne en sport notamment, celui « qui ne lutte pas dans un but de lucre ».  En ce sens, du point de vue de la musique ecclésiale, à de rares exceptions près, l’« amateur » - est fréquemment perçu comme  celui qui est « non en recherche d’amélioration ». Etre « amateur » se substitue ainsi souvent à ne être pas compétent. 

Certes, les moyens financiers nécessaires à la formation ne sont pas ni là ni évidents. Bien sûr, débourser pour la formation demande d’une part, un grand engagement financier et/ou personnel mais surtout une implication qui demande beaucoup de temps : tout cela est très contraignant. Pour répondre à cela, la solution consiste à sortir de du rôle passif d’ « élève de » en devenant « disciple de». La différence est dans le fait d’assumer « qui je suis ». Or, autodidacte je le suis mais je dis « merci à mes maîtres », ceux qui m’ont conduit vers le chemin du progrès. Qui sont-ils ?  Eh bien : les maîtres de chapelle Robert PFRIMMER et Dominique DEBES, les organistes que je considère comme des « amis » je citerai : Marc BAUMANN, Pascal REBER, Damien SIMON, Guillaume NUSSBAUM. D’autres m’ont amené à l’amélioration et à la réflexion ; Michel CHAPUIS, monsieur André ISOIR, etc. Ces derniers ont tous contribué à mon « auto formation ». Or, qu’est-elle ? Sinon cette écoute très attentive de ce que proposent les « professionnels » pour leur « cathédrale » ; l’église du village ou de la ville est en  quelque sorte cette référence des gens de village ou des clochers voisins. 

Dans nos églises,  il me semble nécessaire de « servir » le meilleur, le plus beau. Nos églises et nos chapelles ont «rang de cathédrale » pour la communauté même et surtout en « rur - banité » d’où l’intérêt d’être une petite équipe d’organistes! Oui, tout organiste même « autodidacte » se doit, par conscience professionnelle d ‘améliorer son « petit niveau » en improvisation, en transposition, en lecture directe, en habillage sonore et ce, en se remettant en question  chaque semaine. Les organistes, les équipes d’animation, chefs de chœur  ont comme finalité le service : rehausser de manière  digne et solennelle la célébration de la messe. Dans le domaine de la  musique, osons le dire, elles sont les seules personnes de la paroisse qui ont un « véritable devoir d’être compétentes en le devenant de plus en plus» L’ascension » est en soi une découverte ; elle demande de l’élévation, des efforts dans cette « grimpette ». Oui,  Il est « bon » de se démarquer de cette réflexion mortifère : « c’est bien ainsi ». Au delà, cette attitude dénote un manque de considération envers soi, les choristes, les intervenants et donc envers la communauté. Notons que, dans ces cas là, la communauté elle-même ne tient pas en haute estime son organiste. Nietzche disait «tu dois devenir l'homme que tu es. Fais ce que toi seul peux faire. Deviens sans cesse celui que tu es, sois le maître et le sculpteur de toi-même. »JW. Billet du 10 mai 2015.
Accompagner une communauté est déjà un acte de louange personnel 
Exilé sur une tribune ou installé à proximité du chœur de l’église, en tant qu’organiste, j’essaie d’accomplir ma tâche avec compétence. 

Accompagner un chant, choisir le répertoire de morceaux le plus adapté au temps liturgique célébré ne s’improvise pas. En plus d’une indispensable formation technique (études de pièces, accompagnement, improvisation etc.), une réflexion sur la pratique en liturgie est nécessaire. L’organiste liturgique n’est pas un musicien comme les autres ! Je sers de la musique en me rappelant que mon premier maitre c’est le Christ présent au milieu de son peuple. Mon but n’est pas l’émotion gratuite mais je le trouve dans mon « honneur » ou « cette mise en forme réciproque »  en accomplissant le plus discrètement et le plus naturellement possible ma fonction ; elle consiste à relier les différents éléments qui constituent la célébration. Par mon jeu, je me dois de ménager voire « manager »  des espaces de silence. Je souligne selon le cas la solennité ou le recueillement de la fête, j’essaie de combler les temps de méditation et, par mon accompagnement, porter le chant de l’assemblée unie dans un acte de louange au Père et au Fils. 
La confiance réciproque ? Elle se cultive par le contact (visuel, physique…) J’essaie de l’entretenir avec les chanteurs et instrumentistes mais également avec les prêtres de la paroisse, les membres des équipes liturgiques et tout ceux qui interviennent en faveur de la bonne marche des célébrations dominicales. Par ma culture, mes exigences, ma formation mais aussi parce que reconnu, j’ai le souci de la " formation continue " non seulement celle me concernant   mais aussi celle de celles ou ceux que je rencontre à la tribune donnée par cet instrument. Un bon organiste encourage lorsqu’elles se présentent les vocations de jeunes musiciens d’église. Il n’est pas assis sur un banc en or orné de pierres précieuses, il est le servant d’un instrument qui a été financé par les « anciens », la paroisse, a commune, le département, la région voire l’Etat. Qui est-il pour se l’approprier ? Or, aujourd’hui, de nombreux jeunes sont attirés par l’orgue. Ses possibilités d’expression et son riche répertoire suscitent un intérêt croissant de la part des mélomanes. Il serait dommage que cet instrument soit déconnecté de sa fonction séculaire. Redonnons des couleurs à l’orgue dans nos liturgies !

1 - Accompagnement MODAL  Pour ce qui est de l'accompagnement des pièces modales, très nombreuses dans la liturgie de type grégorienne, cela est et reste facile car en général pas ou peu de différence  y compris en changeant de mode.  
2  Accompagnement tonal. 

Cet accompagnement concerne la musique tonale c'est à dire de toutes les pièces dites  en "Majeur" ou en "mineur". Ici, il ne s’agit en rien de parler de technique mais d’expliquer le rôle de l’organiste quand il accompagne d’où l’importance à accorder à la registration. JW Billet du 11 mai 2015 
 

L’accompagnement liturgique et la registration : cette partie relève plus de la compétence des « professionnels » donc je n’en parlerai pas. Il suffit de s’inscrire aux sessions  de formation qui, d’une façon générale, méritent d’être suivies. 

Toutefois, je profite de ce dernier billet concernant ce sujet pour que nous nous posions de bonnes  questions 

Nos orgues en Alsace sont en général dans un bon état et bien entretenus. Tout cela est dû à un effort conjugué des organistes, des conseils de fabrique, des curés et pasteurs, des communes, du conseil général et du conseil régional et parfois même de l’Etat

1 – or, souvent les offices sont regroupés, les mariages religieux comme les enterrements à l’église se raréfient, la participation paroissiale se réduit, des chorales évoluent pour devenir des « groupes chant » voire disparaissent. 

2 – Certes, des concerts sont donnés par nos professionnels, ils valorisent des instruments prestigieux : MARMOUTIER, EBERMUNSTER, THANN, WISSEMBOURG et j’en passe….

Or, toutes nos villes et villages ont un ou plusieurs instruments avec leur petite personnalité propre, je pense à HOFFEN, à SPACHBACH ou d’autres plus importants comme ceux de SCHILLERSDORF, WINGEN, NIERDERLAUTERBACH, LAUTERBOURG, SAINT AMARIN.

Ne serait il pas temps d’imaginer non pas des concerts mais des « moments artistiques ». Qu’est ce à dire ? redonner du goût, du sens, du plaisir à une « communauté » villageoise, de bourgade ou de quartier de se retrouver ensemble Ces moments pourraient permettre de cultiver  le « beau » comme à l’époque de JS BACH, de VIVALDI en proposant des moments d’art en pratiquant une forme de « Hausmusik »: une musique proposée sur un thème donné et « ajourée »  par de la réflexion, peinture,  poésie, musique, danse. 
Registration en fonction du chant :

Chant d’ouverture : on peut aller jusqu’au 2 pieds, voire au plein jeu, selon le caractère du chant et la participation des fidèles.

Kyrie : sur les 8 pieds, legato.

Gloria : principaux 8, 4, 2 et plein jeu (que l’on peut faire entrer graduellement). Accompagnement plus marqué, accords détachés.

Psaume : si non un cantique sur les flutes. Mélodie de l’antienne introduite sur un jeu de solo. Accompagnement de type lyrique sur un rythme souple pour la psalmodie.

Alleluia : sur le plein jeu. Il convient de prolonger le chant jusqu’à l’arrivée du prêtre  à l’ambon.

Sanctus : sur le plein jeu. Introduction brève pour ne pas contrevenir à  l’enchainement direct avec la fin de la préface (" Nous chantons d’une seule voix... ")

Anamnèse : introduite discrètement. Accompagnement sur les fonds.

Doxologie : si l’on prend la formule dialoguée en trois sections, renforcer la registration à  chaque acclamation, jusqu’au plein jeu.

Notre Père : sur les fonds puis selon 

Agnus : sur les flûtes 8pieds et 4 (2. L’introduction improvisée peut durer le temps du geste de paix. 

Chant de communion : introduction discrète et accompagnement sur les fonds (ajouter graduellement puis decrescendo pour un postlude méditatif improvisé).

